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L'Imprimerie A. LAYTOU et les bu-
reaux du Journal du Lot sont transférés rue 
Valentré. 

Cahors, 19 Novembre. 

Le Post de Berlin, publie sous ce titre ; 
La France et la clôture de l'Exposition 
universelle , un article très flatteur pour 
nous et notre gouvernement. Nous croyons 
devoir en extraire les passages suivants : 

■ 

« Nous ne voulons rien dire qui soit de 
nature à offusquer les Français, mais on ne 
contestera pas que le but principal et le vé-
ritable but poursuivi par la France lors-
qu'elle a organisé l'Exposition, a été de se 
créer un cadre dans lequel sa propre gran-
deur pût apparaître avec un nouvel éclat. 
Cette ambition de montrer au monde que 
la France s'est relevée des blessures de la 
dernière guerre et qu'elle est redevenue 
forte et puissante comme auparavant, est en 
soi fort concevable, et nous n'hésitons 
point, pour notre part, à la déclarer fort 
naturelle. Nous n'hésitons pas d'avantage à 
reconnaître que la démonstration voulue a 
remarquablement réussi. 

, » La France rentre avec le plein senti-
ment de soi-même, dans le rang des gran-
des puissances, elle a perdu l'hésitation que 
lui donnait le sentiment de sa faiblesse et 
elle prend sa place en Europe avec le pro-
pos délibéré de la maintenir. 

» Il ne serait pas difficile d'indiquer les 
symptômes de cet esprit qui se réveille, 
mais il nous semble superflu de le faire, 
attendu que ce phénomène nous laisse par-
faitement calmes. 

» Sans doute l'Allemagne devra observer 
avec un intérêt tout spécial le relèvement 
des forces de la France, mais nous ne pen-
sons pas qu'il doive s'y mêler aucune appré-
hension. La politique de l'Allemagne, n'a 
jamais été basée ni calculée sur la faiblesse 
de ses voisins. Une France forte et se sen-
tant telle ne serait un danger pour l'Alle-
magne que si la France ne s'appartenait plus 
à elle-même et si elle était par des usurpa, 
tions aventurières dépouillée du droit de dé-
cider elle-même de ses destinées. Mais tant que 
ses destinées reposeront entre les mains d'un 
gouvernement qui, comme le gouvernement 
actuel, observe , dans les questions interna-
tionales, une attitude correcte et mesurée 
tout ensemble. l'Allemagne ne pourra que 
se féliciter si, dans une France puissante, 
elle trouve une alliée pour l'accomplisse-
ment de diverses missions civilisatrices qui 
s'imposent aux deux pays. C'est sur le res-
pect et l'estime réciproque que se fondent 
Jes relations internationales les plus durâ-
mes et les plus solides. 

» Si donc nous avons émis les observa-
tions ci-dessus, c'est avec la conviction cer-
taine que la République modérée et conser-
vatrice est pour la France la meilleure et la 
plus entière garantie contre toute impru-
dence de sa politique extérieure » 

Les dégrèvements d'impôts. 

On se rappelle que, par des économies effec-
tuées sur les services des différents ministères, 
et seulement par voie de réduction sur les dé-
penses nouvelles proposées par le gouvernement, 
la commission du budget, avait réalisé un éxcé-
dant de 30 millions environ. Sur cet excédant, 
elle a réservé 5 millions pour l'exécution des 
nouvelles lois militaires, et restitué 3 millions 
au ministère des finances. Il restait définitive-
ment un excédant de 22 millions pour opérer 
les dégrèvements. Mercredi, la commission a 
résolu, d'accord avec le ministre des finances, 
d'affecter 19 millions aux dégrèvements, et 
d'employer le reste à constituer l'excédant or-
dinaire de tout budget normal. Cet excédant 
sera exactement de 2,741,000 fr. Les 19 mil-
lions de dégrèvements sont répartis entre la 
suppression de l'impôt sur la chicorée, la ré-
duction de la taxe sur les huiles et la réduction 
du timbre des effets de commerce. Pour la 
chicorée, la suppression est complète, c'est donc 
un dégrèvement de cinq millions et demi. Pour 
le timbre des effets de commerce, la commis-
sion propose simplement la réduction de 1.50 
à 1 fr. pour 1000. Le ministre est allé plus 
loin ; il a proposé et fait adopter par la com-
mission la réduction de 1 fr. 50 à 50 centimes 
pour 1000; mais, en revanche, il a demandé 
et obtenu l'assimilation complète des chèques 
aux effets de commerce. Les chèques qui payent 
actuellement un droit fixe de 20 ceutimes 
quelle que soit leur valeur, payeront désormais 
le même droit proportionnel que les effets de 
commerce. Un billet de cent francs ou un 
chèque de même valeur payera 5 centimes de 
timbre. 

L'étendue du dégrèvement, en tenant compte 
de cette compensàtion, sera de 12 millions. 
Cette modification n'aura cours qu'à partir du 
1er mars 1879. Le minisire des finances a de-
mandé ce délai pour pouvoir faire confectionner 
les nouveaux papiers timbrés. Pour les huiles, 
le ministre n'a pas pu cousentir à la suppression 
pure et simple de la taxe, par la raison qu'il y 
a des villes qui ont frappé les huiles d'un droit 
d'octroi, en dehors da droit dont l'Etat les a 
déjà imposées. M. Léon Say a proposé un sys-
tème assez compliqué qui a été adopté par la 
commission. Voici en quoi consiste ce système : 
Il y a 60 grandes villes en France où l'Etat 
perçoit sur les huiles un droit supérieur au 
droit d'octroi perçu par la municipalité. Pour 
ces villes, l'impôt sera maintenu ; mais l'Etat 
consent à ne recevoir qu'uue somme égale a 
celle perçue par l'octroi. Il consentira à con-
tracter des abonnements annuels avec ces villes. 
Il y a 230 villes où le droit perçu par i'iûat 
est inférieur au droit d'octroi. Dans ces villes, 
l'Etat fera abandon de son droit. Enfin, dans 
les 78 villes où n'existe aucun droit sur les 
huiles, et dans toutes les autres communes de 
France, l'impôt sur les huiles sera également 

supprimé. Le dégrèvement total sera de l mil-
lion et demi. On voit donc qu'il y aura 12 mil-
lions sur le timbre des effets de commerce, 5 
millions et demi sur la chicorée et 1 million et 
demi sur les huiles, soit en tout dix-neuf mil-
lions de dégrèvement pour l'année 1879. 

■ 
Les Budget de la République. 

Iwp JI^ÈT CEUX DE L'Empire. 

Le budget de 1879, élaboré par les minis-
tres de la République, de concert avec les 
mandataires du pays, se soldera par un excé-
dant de recettes de 30 millions environ. C'est 
un résultat qui paraîtra admirable, si l'on son-
ge aux dettes énormes qui pèsent sur la France, 
par suite des désastres de 1870. 

Toutes les dépenses ont été examinées et 
pesées, pour ainsi dire une à une. Chaque mi-
nistre a fourni, avec le plus loyal empresse-
ment, les éclaircissements qui lui ont été de-
mandés par la commission du budget. On a 
scrupuleusement maintenu la spécialité des chapi-
tres, qui peut seule garantir que les fonds votés ne 
seront pas détournés de leur destination. Beau-
coup de chapitres ont même été dédoublés, 
afin de rendre plus faciles encore l'appréciation 
et le contrôle. 

De plus, chaque ministère n'a qu'un budget 
unique, où toutes les dépenses, ordinaires et 
extraordinaires, sont présentées à la suite l'une 
de l'autre et dans un exposé d'ensemble. Tout 
est clair et précis dans ce volumineux docu-
ment, qu'on appelle le budget. Les contribua-
bles sont assurés que leur argent ne sera dé-
pensé qu'a bon escient. 

Quel contraste entre ces pratiques budgétai-
res et ceux qui étaient procédés sous l'empire I 
De tous les budgets de l'empire, il n'en est pas 
un qui puisse soutenir la comparaison, soit 
avec le budget de 1878, qui va finir, soit avec 
le budget de 1879, qu'il ne reste plus qu'à 
voter. Tous les budgets de l'empire, en effet, 
se sont soldés par des déficits, en ce sens que 
les dépenses ont dépassé chaque année les 
ressources ordinaires. Trois exercices seulement, 
1867, 1868 et 1869, avaient présenté nn 
excédant des recettes ordinaires sur les prévi-
sions budgétaires ; on s'arrangea si bien que le 
résultat final fut encore un déficit pour chacune 
de ces années. En effet, sur l'emprunt de 429 
millions, contracté en vertu de la loi du 1er 

août 1868, il fallut prélever 175 millions 
57,280 fr. 08 c. pour équilibrer le budget de 
1867. 

Le même emprunt fournit 117,053,248 fr. 
09 c. au budget de 1868 et 97,680,553 fr. 
63 c. au budget de 1869. Ainsi donc, les em-
prunts servaient, chose qui ne s'était jamais 
vue, aux dépenses annuelles et normales des 
services publics. 

La République a dû faire des emprunts, elle 
aussi. Mais ces emprunts n'ont servi qu'à des 
dépenses extraordinaires; le paiement de notre 
rançon et l'exécution de grands travaux d'u-
tiliié publique. 

A côté du budget ordinaire, l'empire créa 
un budget extraordinaire dont les ressources 
étaient appliquées à des dépenses de même na-
ture que celles du budget ordinaire. Cet en-
chevêtrement de crédits et de dépenses, cette 

mu/l/plicité de crédits rendaient le contrôle 
presque impossible, et la cour des comptes 
elle-même s'en plaignit à plusieurs reprises. 

Quant à la spécialité des crédits, elle n'a ja-
mais sérieusement existé sous le second empire. 
Après le coup d'Etat, un sénatus consulte du 
25 décembre 1852 décida qu'à l'avenir le bud-
get serait voté par ministère, c'est-à-dire que 
chaque ministre avait la liberté de se mouvoir 
dans toute l'étendue de son budget. En 1861, 

' on établit le vote par grandes sections ; c'était 
toujours la confusion des dépenses. Enfin, en 
1869. le vote fut rétabli par chapitres. Mais, ce 
fut là une concession illusoire, puisqu'on laissa 
subsister le droit de virement, a l'aide duquel 
un ministre avait la faculté de transporter un 
crédit d'un service à un autre. Dieu sait si on 
en usa de ce fameux droit de virement ! Par un 
singulier abus, on l'appliqua même après la clô-
ture de l'exercice, c'est-à-dire après l'ordon-
nancement des dépenses, et notamment en 
1868, pour le budget de la guerre. 

Malgré tout cela, ou mieux à cause de tout 
cela, il fallait recourir aux expédients pour dis-
simuler la réalité de la situation. A la fia de 
1862, on se trouvait gêné pour couvrir les dé-
penses : voici la combinaison que l'on mil en 
œuvre : les rentes étaient payées par trimestre 
venant à échéance le 31 mars, le 30 juin, le 
30 septembre et le 31 décembre de chaque an-
née. On recula le payement au lendemain ma-
tin, c'est-à-dire au 1er avril, au 1er juillet, au 
1er octobre et au 1er janvier. Le dernier paie-
ment à la charge de 1862 se trouvait ainsi re-
porté sur 1863, et l'exercice 1862 bénéficiait 
de 41 millions. Ce trimestre en retard retom-
bait sur toutes les années à venir. 

C'était la de l'habileté, sans doute, mais de 
l'habileté trop préjudiciable à nos intérêts pour 
qu'on puisse l'approuver. On l'a dit, voilà bien 
longtemps : la bonne politique fait seule les 
bonnes finances. Jugée à ce point de vue, la Ré-
publique est en train d'affirmer sasupériorité sur 
les régimes qui l'ont précédée. 

(Le National.) 
■ 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 

Présidence de M. Jules GRÉVV. 

Séance du 16 novembre. 
88. 'H i • B B'.F iS^/f M. v_J>? • V 

L'ordre du jour appelle la discussion sur' l'élec-
tion de M. le comte de Mun à Pontivy. 

Le bureau conclut à la validation, et la commis-
sion d'enquête conclut à l'invalidation. 

M. le comte de Mun expose que l'enquête 
sur son élection a été ordonnée il y a six mois, et 
que c'est seulement il y a trois semaines, qu'il a 
reçu la première communication de cette enquête. 

Son concurrent, au contraire, a eu tout le loisir 
de recueillir des pièces et de faire comparaître des 
témoins après les avoir probablement stylés. L'ora-
teur n'a eu que trois jours pour prendre connais-
sance du volumineux dossier et [ pour provoquer 
les réponses qu'il comporte. 

On a, pendant treize mois, traîné en longueur 
la vérification des pouvoirs, afin de ne pouvoir faire 
autre chose et afin d'éviter des discussions délicates 
et des difficultés de famille. 

Mais aujourd'hui, l'on est pressé d'en finir pour 
aller conduire dans les déparlements, la campagne 
sénatoriale. (Trés-bien I à droite.) 

Qu'y a-t-il donc dans ce dossier élaboré avec 
tant de soin? L'allégation vague d'une pression 
administrative et cléricale, mais aucun fait précis et 
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significatif. 
OQ reconnaît partout ls: îrâf 

l'agence républicaine, celle agence bien connue 
organise- au centre de la ville le mouvement des 
protestations au moyen dè§ûiaflneÊces> les moliis1-' 
légitimes sur la population .des campagues. ^0 _j 

Le rapport n'a d'ailleurs pas pris la peine de rap-
peler la majorité de 6,000 voix obtenues par l'ora-
teur. Ce qu'on trouve dans! les dépositions reçues 
par la commission d'enquête, c'est l'amas des faus-
setés et des haines familières'aux"politiciens de' 
villages. Du moins on ne s'est pas fait faute de dé-
noncer à loisir les prétendus périls du cléricalisme. 

Le rapporteur a fait cette découverte, que le cler-
gé du Morbihan est riche et reçoit une dîme de 
ses paroissiens, C'est là une parole qui n'a pas été 
dite sans intention, et sùr laquelle on compte pour 1 L'orateur dit qu'il n'est pas partisan du suffrage 
jeter des semenses de troubla et de haine dans les universel et qu'il pourrait se réjouir des«oiips que 
campagnes. La,commission a été bien secondée par la majorité 
le préfet qui, -seul survivant du 16 Mai, a éprouvé 
le besoin de donner des gages au nouveau gouver-
nement qu'il servait. 

Ce préfet s'occupe de décléricaliser le départe-
ment. Il fait la chasse aux institutions congréganis-
les. Il fait tout ce qu'il f$Jp||#£fpe ofjb^ jod:. 
passé. Le clergé breton est-il riche 1 En y.regardanl 
de prés on aurait vu que s'il y a quelques ressour-
ces dans les presbylèreSJ^gMfl-leSpBvïês qui en 

deux juges de paix, un receveur particulier, des 
percepteurs et un grand nombre d'antres fonction-
naires révoèuéioiPiéplBcèW'fi «»il988ufiflo si eoaa: 

Que l'on ajoute à cela la guerre permanente.con-
tre le clergé et on aura une idée de la situation du 
département. La délation y est installée, et l'orateur 
ne peut saluer un; fonctionnaire, dans les rues de 
Pontivy sous peine d'amende et de destitution. 
(Très-bien f trèsi<tàl^l>à'iâY0ïtte^ sulq no 

On a déjà parlé du sous-préfet qui mène une 
campagne ardente contre le clergé. La commission 
sera-t-elle renseignée sur les actes de ce l'onction-" 
naire? En aucune façon. Il continue sa campagne 
avec plus de violence. Voilà tout. II prépare la 
candidature officielle à outrance. (Très-bien sur les 
mêmes bancs.) 

conduite avec une parfaite loyauté. Si les amis de 
M. de Mun n'ont pas comparu ou ont refusé de 
répondre, ce n'est pas à la commission qu'on peut le 
reprocher.; d\i 

ui porte. Un souverain que l'on mé-
prise à ce ppint est bien près d'être renversé. (Nou-
velle approbation.) 

La conduite de la majorité n'est pas moins fu-
neste au régime parlementaire. On n'avait pas vu 
jusqu'à pré lenfqtne, 'AssërnKlè'e^ekpulsEfrii'Us cbh-! 

Mradicleurs pour éviter la contradiction. — (Bruit 
à gauche.) 

Qu'on jette les regards sur la circonscription 
dont le déppté ^nPd'èl^é' i'n'vklitlé, On y VOit tou-

profitent. ^ i
Ëa

n^\ij nb aaoileoEV mb eijimijfJoil&Ides sbènëss ?ÏÈQ^R6ëu>sMo:ffi^vi8finBW|1\fë^1 

Il y a dans le Morbihan des cercles catholiques ; attaques contre les personnes; c'est ainsi que le 
on les dénonceiiiSffi^fiid^c^nvaoi'^gtotiohriKiIiB' 3oU 
tique reliés entre eux et obéissant à une direction 
puissante et unique. L'orateur croit devoir expli- | vaux publi 
quer le caractère de riDstilutiQn^des cercles ç^lho--
liques. Ce caractère, c'est la contre-révolution. 
(Applaudissements ironiques à gauche.) 

Dans cette guerre, tous les catholiques sont nnis.tèii>: 
Les catholiques, dit-on, veulent rétablir l^pjen j t^W-S? 
régime. Si l'on.entend par ancien régime des pri- î ^ ,,$!Xer!chiffr 
viléges surannés, des abus qui ont conduit l'ancien-
ne société à sa ruine, non, les catholiques ne veu-
lent pas rêtablii^'anmp J$gimtiyi<i Q| insiaiioM et 

D'ailleurs, esfaçe que^Ia guérie à; l'figlisë et ati 
clergé n'était pas commencée sous l'ancien régime 
par les Parlements, par les philosophes? En cela, 
les révolutionnaires d'aujourd'hui continuent l'an-
cien régime ; la contre-révolution est le retour à 

parti vainqueur célèbre sa vengeance satisfaite. 
La modération prêchée par le ministre des Ira-

n'est pas passée dans les actes, et les 
j^rfj'sans d| cette modération-sout-sagSfltnto\^t( 
une pente aji bout de laquelle est l'abîme. Si vrai-
ment le parti républicain obtient, comme il l'es-
père, la majorité dans le Sénat, sur quoi règne- ■ 

| .(îol ub SOÎTMÎOA. Mb 'j'va'sluoiSTijq âaiu 

une société chrétienne vraiment libre. uûoiq bl ism 
Telle est l'œuvre que poursuivent les cercles ca- j brumaire, 

tholiqués. Le prlfSPÏi^flSdlBtteÔ^ie^cBh^éil^éts 
rain sans que les membres de ce cercle aient pu 
connaître les motifs de cette mesure. Le véritable 
motif, c'est l'animosité du maire de la commune, 
qui a fait une longue déposition dont la commission 
d'enquête a tirêxgianxbpârlàb oiomoa ,aiiBaibio 

La commission aurait pu s'épargner les frais de 
ce voyage en Bretagne; Èllê h'y a' rienJ trouvé dé 
plus que ce qui était dans le rapport de M. Leroy,

 est
 étranger à l'élection de Pontivy; la Kévolu-

que ce qui était r4éjà..^connUr? même; ;la dépêch.a;de, 
M. le duc de Brogtie,.relative aux dsëxObBÛitsida 
l'alliance étrangère, en cas d'un succès des con-
servateurs. 

Il y a cependant deux histoires nouvelles ; une 
est relative au sous-préfet, auquel on a prêté un 
langage ridicuIe

e
fiefcQ^.qgfl^Rêchi8tÀu fi$fet ;disént ,! 

qu'il débarrasserait le canàr^aJStftBjMtitrë homme. :i 
Le rapport croit'Qu'itS'àgit akià%bc«îfe&rJ0tièMj~- i 
il s'agit d'un receveur buraliste, dont le bureau 
, . , j.floxQi? en i-ÎBéjauojyl enp menai était un foyer dagilalion poliliquë^^j^jgj^^fjg.j èr 

Donc, rien c^iinwe^Knq^tfe^eji^ afosfolb 
Deux maires suspendus, deux cabarets fermés pour 
cause de mora^iWOfeu^lï^8iWp4ât!é W^Éï 
commissaire de police envoyé ailleurs ; voilà le 

**'ii/i9v-ifiq tt/oq loi el'iuq asJnoaaJiq compte. 
Le rapporteur dU"q[uë ces maux ont été réparés, 

mais il ne dit pas&dôqutoinl allait ëflodèharsidëecestfiî 

croissant des abstentions ne monire-
t-il pas que toute la fraction conservatrice du pays 

aiixeWntérekse ,èe3§tèfld<? SP^uq^t ^vofF lè01 

secret de l'avenir, il faut le demander au gou-
^ern§ôf§bt pcculte, mais réel, et c'est le discours 
de Romans qui répond, (Applaudissements 3 
d^ifô) .Qidme-von VI ol «ghsl 

Mais après le programme accompli, il faudra 
bien aller plus loin encore, et la République aura 

I anoiJfiJioilôl 89 eactf 
L'orateur espère que son pays ne sera pas toujours 

amnô à errer de la violence à la servitude, et, 
il faut demeurer fermement attaché à 

(Applaudisse-

pourcela 
ses principes, 

ooq qrjfefêgir est aux hommes de foi 
ments à droite.) 

M. Allam-Targé rapporteur de la commis-
sion d'enquête, dit qu'il laissera de côté ce qui 

tion se défend 
gauche.) 

toute seule. (Applaudissement à 

Rien n'est plus injuste que de prêter à la com- ditions, qu'importe le chiffre de la majorité? 
mission d'enquête et à la Chambre un parti pris 
d'invalider cette élection ; au contraire, la Cham-
ÔKNJ sulsft v<juld%BmlW8(sa^8fflsfiulfftSlïft ôrîS]! 

eur de talent qui représente ses idées, profondé-
tment différentes des idées de l'immense majorité 

iî$?sçl j .89fjao8i9q ael eilnoo eJBlasJls 
Mais il a été impossible de fermer l'oreille aux 

protestations des électeurs. Une enquête a dû être 
Jp owfonbéèî etlquand on veut valider une élection du 

16 Mai, il faudrait ne pas faire d'enquête. (Très-

L'bonorahle M. de Mun avait organisé tout un 

'laëdrinamsiïïlBaà'i àJèlno^oi7£T^qoi|feP JfW»f nce^rœiura talf^fM^ift j 
quête :: un de ses agents est allé jusqu'à venir à la 
sous-préfecture insulter les témoins. 

réparations ;on riM]foMisfàè\imWztèkafà\ê^fl si i^îQj&'irèn s«*ij9lreaîtritle>a"6u/lllèîi | 
msisaoM ob joliladoa .lenebiel) 9b i9inoTO maia j 

sa I 8 

elle a été ' 

de la gauche, il y a tout un parti qui siège à droite 
et qui ne reconnaît d'autre principe que le suffrage 

J nurVersel. [Rrasossà^^g^nÉ sunstnifim inoà y 
L'orateur ajoute qu'il va voter la validation par 

L'honorable M de Mun était le candidat de la respect pour le principe même que M. le comte 
coalition monarchiste, car un candidat se présentait 
contre lui comme bonapartiste ru ?onn'm£d _xia 

C'était sans l'aveu et malgré les protestations du 
parti bonapartisme, et il n'y a pas de candidats offi-
ciels qui aient plus hautement affirmé le caractère 
p/fiqigkjde If01" *ta$di*tat«d ixâta ."oiijs'i oà'l ~'Uoq e 

Toute velléité de résistance était immédiatement 
repoussêe. La gendarmerie elie-mème, qui se con-
duisait correctement, a.étê dénoncée au ministère 
^TpiftlérieAr. 0d eb "8e <89biooJ 

Le préfet et le sous-prèfet ont mis toute leur acti-
vité à la disposition du candidat officiel. Des pro-
messes ont été faites aux maires. Les recteurs 
et les vicaires ont pris une part active à la lutte 
électorale 

«J. aié^mépolitiffnRaftês
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l'administration sur les maires. ; lielle li taIioïl9 89| 

Des dépêches du préfet invitaient le sous-préfet 
à se transporter sur tous les points où sa présence 
pouvait être;nécessaire dans l'intérêt de la candida- I l"U1"""1 

ture officielle. ^ 8"0' ^mdt enosa ejfea 6 Was8a|iq 

iftiquttlaqdes d$fifgSês] ScÔnt*fé ÏSifcWîWftffir^Rd^8^ 
dépendantes allaient jusqu'à la calomnie. Deux jour-

ianîOTretiplulieuiSj^gpj^^tJtè^d^ 
diffamation. (Aux voix !,) i }nQMT]0b9i mo 89l 

M. Alain Targé, continuant son discours..-
— On n'a fermé que deux on trois cabarets, df' 
il y en a eu bien davantage; mais à l'aide de 

JA9I 

de Mun a attaqué. (Très-bien 1 sur divers bancs.). 
M. le comte de Mun remercie le préopi-

nant d'avoir confirmé la distinction entre la Révo-
lution et la Contre-Révolution. Il n'y a qu'un droit 
national, et c'est celui qu'a toujours défendu l'ora-

o^ôàriafib -ô'b scgnndD noraçimmoo cl sb nisa 
Quant à l'élection qui va avoir lieu do nouveau 

dans l'arrondissement de Pontivy, l'orateur estime 
que beaucoup des amis de M. Robert Mitchollne 
voudront se faire complice de ceux qui vont pro-

J'nOTcé^TinJalida^jpiis (jT/èjyjiejb^ibfg&bf emiiqx9 noIèiT' 
le ôiie^^Sncljisio^iQdi^j^g^eaji-.gojpjijmiMS'iJiil^ 3ie^x^ôb si 
[iîtttài6iupajoritéilft^46 %oji%^ooMfbl''^syfi^l (Mo-.M 5b 6-009?"' 
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exécutions, on terrorisait les: autres débitants mena-
cés d'un sort pareil. 

Il faut signaler aussi une affiche delà dernière 
heure conçue dans les termes les plus violents contre 
le candidat tépâfifi&ihV érmfe1inaQorà?ir.e tyssauV 
rait être trop sévèrement flétrie 

C'est de Paris qu'est partie la révocation d'un 
Pgrpenjflur, malgré les sentiments de l'admintstiiak na 

^tfwi6;,J
 A

 elrinim saU .aeiilai feqia Jnoa 89ivcf| 
II. en a été de même pour des agents-voyers, dont 

l'un n'avait que sa place pour faire vivre sa femme 
et ses cinq efifants. (Bruit à gauche.) 

Le préfet ne pouvant satisfaire à toutes ces exi-

,806-
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gainant un 

L'assassin aj 

che et à b! 

ait des pétitions, un individu dé-
couteau s'est élancé contre le roi. 
réussi à l'égraligner au bras gau-r. 

ser M.,Cairoli à la cuisse gauche. 
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Alors le roi avec un grand sang-froid frappa la 
I tête de l'assassin avec son sabre et M. Cairoli 1'ùfa.aDfic!33

1 Blaaloiq anJ 
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b iwsaédWtenlen^ga^d^i^^if^ei^VQwà s înemnnoin ob nuiaitnm 
L'assassin se nomme Passanate (Jean) ; il est q aJiomii 

cuisinier, âgé de vingt-neuf ans, et natif de la 
lum ues I province da Potenza. Il déclare n'appartenir | 

à . aucune soc.ete ; ma.s .1 ne veut pas de | 

JLp jÇommilsion a^acgojiipl^ûn jp9jiyre
î
e'tlq)piiarre9t|j,{fi"iS':iSQ 

tient à la Chambre de rendre justice aux citoyens 
qui n'ont pas craint de venir déposer conformé-
ment à leur conscience. (Applaudissements à gau-
ictiity93111 j .8HOHAO as aaio' 

M. îe comte de Mun dit que la flétrissure | 
| qu'on a prétendu infliger au clergé de Pontivy sera 

accueillie par lui comme un honneur. 
L'orateur va sortir de la Chambre avec la con-

viction que l'opinion publique lai rendra la justice fâ'''pftmrère 

anoUfiOUNapIes, 17 novembre. 
,.VJ,, uésViud &I "itis aapqeb s'iitiM el MS 
Le roi et la reine sont arrivés à 2 heures 20 

minutes. Ils ont été reçus par une foule immen-
se avec un igraod enthousiasme. Dans la rue 
Caibonnara. pendant que plusieurs individus 

gênées, finit patoff^g^^t^p^ngniffloo 7eea9qmo|9i«ISrtîl(afsa^iii
B
puj les cheveux.'■^M%^

i
fti)fe

t(iiludiï 
eM.ale comte de 'Mun sjesUprésenté qÇjOjigi^jdjéfjb 

fenseur de la religion : c'est son droit; mais on 
peut dire quril a fait un.grand loft à.la repciQ^djang ^ 
l'arrondissement de Pontivy par la création des 
cercles cathqliqaawq ufi 89iiaïlfi 89 ^ 

Il nefautjpas faire de la religion un moyen de 
propagande électorale, et c'est ce qu'on n'a cessé de 
faire dans ijarrondissemenl de Pontivy. On a vu 
des vicaires Conduire les électeurs au scrutin par 
bandes de façon à surveiller les votes. r 

Les cercles catholiques ont été transformés en 
véritables agences électorales, et leur action n'a été 
exempte ni le fraude ni de violence. Dans ces con-

roi lalasïla'i looej soUèoi&b «relcq mm'lobi 
La reine et le joune prince do Naples, qui 

étaient dans la voiture, ont montré beaucoup 
de courage. Leurs Majestés arrivées au balcon, 
ont été fort applaudies1' 9£DI 
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nq Conseil désigne M. Lagarrigue pour son se-
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I ments à droite. 
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 ii J ques dirigées contre le suffrage universel, la Réyo- Sont appelés à faire partie de la commission des 

lution et la souveraineté nationale, par M. le comte finances : MM. Bousquet, Talou, Costes, Audoury 
de Mun. Il ne faut pas oublier dit-il, qu'en dehors, et Fieuzal. 
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.9 novembre 
M. Loiselay et lui avait franchement déclaré que, 

0 noTlD3a",G£ "d;ràdWfl%P%rIb"a0Pr? tranquillité à lui, il fallait 'quiï son 
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paupières gonflées. Sans doute la névralgie l'avait 
fait violemment souffrir. 

Victorine, elle, ^yai,«f.reprisrtoufe sa,,gaielé1( Henri 
avait déclaré vouloir prolonger son séjour à Deïr-
el-Kamar jusqu'à la fin des fortes chaleurs, et l'on 
était au milieu de.juin quand il avait formulé cette 
.... nul 9lum9von esioiEiip ai ,BIOIJ 
intention. .Jind-xib slflJ 

« M. de Villeneuve est, un bien ^harmant gar-
çon l » avait dit un auiro jour l'excellent M. Loi-
selay, en lançant un regard furtif sur sa fille et en 
échangeant un coup 3 éîf' a'inieliîgehcè a'vèc -' sji 
femme. 

Biprodootlim iuterdito. 

C'est quo le malin do ce jour, Hanri, dont le 
cœur était loyal et l'àmo était pure, avec pris à part 

votre fille adorable et que jo l'adore, parco que je 
l'aime, que, si je démeure plus longtemps ici, je l'ai-
merai encore davantage et que, si vous me refusez 
sa main, je serai tout simplement le plus malheu-
reux des homi|ies. Donc, je vous en conjure, met-
tez-moi à la porte, sinon vous prendrez charge 

\êo¥®bï * —as*-1-— 
jj^oMj^gi^lay avait regardé Henri avec une larme 

fao^M^iaiBux, puis il avajjî^^^]|3lT 3H 3 
« Restez 1 i vait-il dit simplement, 
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moins pour aVoir les réponses aux lettres écrites 1 
veille, .iglfidgia £ alnouioofi 

Olivier, qui connaissait également la famille Loi 
selay et la famille de Villeneuve, se sentait tout 
joyeux de ce qui avait été dit, ,car il iSavajtjqB'ïilcïihab 
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avait demandé M. Lo^jgjjg^gg 9(1 ^fibjteglglnjé pduvailfentraver runioflrOfiivânugjjToj^j
 g 

le monde était donc heureux dans la charmante 

Bb'Mopëi 99 1H2 ai9Î82iuri 800) é snn )baS%°flgffti^x ellres 1ue VOUS AL,EZ ÉCRIRE
- M - Fran-

Lesoir, quand è^o«Mffilt it|w*j 1.q«f|
 Henri
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Y* 
même de prendre sur son compte tous les rensei-
gnements qu'un père prudent doit exiger. 

Une union avait donc été convenue, mais celle 
union avait clé convenue seulement entre M. Loise-
hy, sa femme,et Henri de Villeneuve. Victorine ne 
savait rien et elle ne devait rien savoir avant le jour 
delà demande officielle qui ne pouvait avoir lieu 
qu'au retour du courrier de France. 

Néomie ignorait également le projet ar 
sonne, parmi la société chrétienne de Deïr-el-Ka-
mar. n'était non plus instruit du futur mariage. 
Olivier de Cast avait seul été mis dans le secret. 

Le 3 juillet était le surlendemain ^du^^ujr où 
Henri avait parlé , il fallait attendre un mois au 

irrêté. Per 
JDO 4 

maison do M. Loiselay, et j'amais Victorine n'était 
entrée dans une année nouvelle sous des auspices 
plus attrayants. ^5YO'SSRVW\VVU 

Ainsi ce soir-là, en dépit de la physionomie si-
nislre de la population druse, la joie la plus vive ré-
gnait-elle parmi la partie féminine de la réunion de 
madame Loiselay. Victorine et Néomie, plus belles 
sous leurs parures éclatantes, semblaient deux fleurs 

- tares au milieu d'un parterre embaumé, :éntouréés ;; 

qu'elles étaient de toutes les jeunes filles des consul ' 
33
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La Cour intérieure de l'habitation, recouverte 
d'une vaste lente, selon l'usage oriental, servait do 
salle de dansej. La-parti grave1 dë l'as's'emljlé'é, Tes 
hommes, les uns négociants, les autres agents diplo-
matiques, se tenaient dans un salonVvlôfèHiUS B9/IJII 

Une vague inquiétude régnait parmi les causeurs, 
et le sujet de leur conversation était ce redouble-
ment de taciturnité et de mutisme que chacun avait 
remarqué chez les Druses et qui, pour tous les esprits 
expérimentés et au courant des mœurs du pays, 
décelait l'approche de quelque événement tragique. 

a Rappelez-vous, disait l'un des invités de M. 
Loiselay, ce qui s'est passé il y a un an à peine. Un 
Druse gravissait avec son âne un des sentiers 
étroits du Liban ; un Maronite de Beït-Mary, qui 
descendait de la montagne et auquel l'animal chargé 

ht 
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 injter^Jtait le passara^ se^jgpi^ df
u

Î,%
U^'H(B^^i 

le Druse. Le Maronite, excité, leva son bâton et 
frappa l'âne. Aussitôt le Druse se rua sur lui. Une 
lutte eut lieu, et le Maronite terrassa son adversaire 

i»6IWèg9f8Pvidtorieuïq tfUièesajàbaSsàUïilcWi^JJ^"im81 ' 
ranjam*îL8| Djruses af|aquai6nt Beïl-Mary, tuaient* i«P-'°. 
[Je^aftpDjjes |t i□ ceuijjiaiex>A
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v^j^e. '£^^j^|jQ4l|ftni!oo>a"» 3'' "°! 

StflfilâS^F*!?1 r1 Wm^am. Ju«tjce» fut feiie, Mffgi l as î"^'" 
quefiefuslicep...sCeTra^Usucb renie, qui s.avance ■„
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d'un pas boiteux, de peur de saisir le coupable. Il 
fut dit quo les Druses relèveraient les maisons in-

/ocqnd*&tÉift p: yerawj^^jjnde^ini^. IKooioalnTaii ÔIÔ 
JaSae^çairêt i élé rendu, et cependant les,fln^j^uoD 

sont toujours en ruine, les indemnités n'ont pas été . ... T5' 
payées, et les Druses n'ont pas encore pardonné aux 
Maronites le tort que leur a infligé le kaïmakam. 
39

—TWSTB pays fvœeïBÎliia-'Hi^ ôflorj^ie^'^àrcSP 
Bédouins s'entendent pour en rendre aux chrétiens . .

fll 
le séjour impossible. Hélas ! pourquoi la France 
nous a-t-elle abandonnés au stupide protectorat 
turc 1 Qu'il viénne une révolte, une guerre sainte, 
comme ils disent, et les Turcs, qui doivent nous 
défendre, feront cause commune avec les Druses. '". 

— On prétend que le DJihai a été prêché l dit 

Un frémissement parcourut le rangs des cau-

« La guerre sainte ! dit M. do Cast. 

— Et où l'aurait-on prêchée? . : J'" 
-Chez les Druse. du Havran et chez les Bé-

douinsde la 0élé^riétûlo£O ,8aœ6W f lowq .
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uJMirgc à celui qui la désirait et l'honneur a celui ... Lj il revenait. Il pense quàtàt«$^fu§,Jqtite ^p-Ift»?' 
Ijent du 27 octobre ne doit altérer en rieD les 
Tins rapports qui existent entre l'administration 

le Conseil et aemande'que 1 assemblée ô^la^JXjJ àj[fl$Qatej à fflsW'&fiîiM^. La vieille mère 

3 la commission des travaux publics : MM. Si-
I)" Rouquelle, Resse, Pouzergues et Delpech. 
te's pouvoirs sont maintenus aux membres de 

ferses commissions anciennes dont le mandat 
pQ être encore rempli. 
ta commission chargée de la modification du 

des droits de place est complétée par l'adjonc-
deM- Lagarrigue à MM. Sirech et Garrié, 

^ens membres de cette commission, 
gpfjn, le Conseil désigne M. Boayssou pour le 
résenter au sein de la commission chargée d'é-

«blir les listes des électeurs politiques et nomme 
W Delpech et Clary pour faire partie de la 

aussi terrible que douloureux. 
Le sieur Jonquière était en train de faire sa 

vendange depuis quelques jours, lorsque sa Qlle 
âgée de sept ans, se laissa tomber dans une 
cuve de 6 pieds de hauteur sur 2 de base, et 
renfermant six barriques de vendatige en fer-
mentation. 

Ci 10 UOIJOI I _-lrip fURUiUlIbu au ?fiq 6 y II 11 JJ. ta;«.J 1 
A cette vue le père de l'enfant se précipite 

dans la cuve pour l'en retirer, mais hélas ! quel-
ques secondes après la cuve renfermait deux 
cadavres. -nos ea iup ^môm-oi 

■mère Miette Courdès, âgée de 60 
ans était présente, et n'entendant plus son 

crie au secours ; le fils aîné, Jan-

$ si sympathie et son concours restent, comme 
le passé, acquis; à messieurs.Jfô,,.^4j)ijiistra-

fission chargée d'examiner les rêclamationè Q '^'"^jOTelle 
belles ces listes pourraient donn^HeS?™9

 aiiel^ l™™^. 

7. Talou exprime léfègfà ̂ lbi^è
 s

»qib^ll£fr"^™™ï 1 

«nation de délégué-pour les élections sébihértaïés™1 Ior>genclre elle 
Absence de M.'ie Maire ait donné lieu à un ré- ■ quière Hilarion, âgé de 18 ans, arrive aussitôt 
jeiuble mal entendu. Il est avéré que; *lj$11 08 âfetf'flffe dchlmf'ef1 sls^âte de descendre avec 
dire eût été présent, le Conseil eut donné 'la an voisin, pour donner du secours a son mal-
. i_: : i. «» iM-.nnnn.it. A nnl«: f au 111910192 uD lui El 2uuB eonb~cuOU 

heureux père et à sa sœur; après de vains et 
bien pénibles efforts, il allait être la troisième 

victime si Èypolite, son voisin, ne l'avait aidé 

toujours présente à cette scène terrible, folle de 
douleur, voyant qu'on ne relirait ni son gendre, 
ni sa petite fille, se jatte dans la cuve disant 
qu'elle veut mourir avec eux. L'émotion est à 
son eomblej, les cris redoublent les personnes 

J présentes n'osent affronter le danger, lorsque 
arrive le sieur Delsahul Ludovic, âgé de 28 
ans, qui, au mépris de sa vie, descend sans | 
hésitation dans la cuve ; il cherche à talons les 
malheureuses victimes, l'espoir de les ramener 

§19b ol ail 

Rente 

plus pratiques. Il consiste à s'envelopper le 
pied, par dessus la chaussette, avec un grand | 
morceau de papier, et de mettre ensuite la 
bottine. L'air, ne pénétrant pas, on évite abso-
lument le froid. 

Les belles élégantes de Saint-Pétersbourg 
ne dédaignent pas non plus cette précaution, 
et elles s'enveloppent le pied et la jambe très 
haut avec leur Gazelle élégante. 

Eviter le fioid et mettre sous ses pieds un 
journal d'une opinion contraire, cela fait deux 

Bourse de Paris. 
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au ^comptant 
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La société d'Études écon 

Suez .. 
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Kl. 
Le Conseil approuve la proposition de M. Talou, 

lii sera inscrite au procès-verbal.' M. le Maire 
*jiercie le Conseil des nouvelles assurances de 
Lalhie qu'il vient de, lui- donner et qu'il s'ef-
|[Cera de mériter. ' 

Aprte la lecture de quelques communications 
.fusimportance, M. le Maire dépose sur le bureau 

Dudget de l'hospice de Cahors et celui de la com-
Ijiine de Cahors qui sont renvoyés à la commis-"0 i 
Isndesfioances^

a1 £
|
 èaù

q .amsfiisuoiiJua boeig a à la vie décuple ses forces, il les prend dans ses 
La Conseil renvoie à la même, commission Texa- bras et parvient à les faire atteindre aux sieurs | 

î0
 de diverses demandes de crédits.supplémen- Roques Bazile et Hypolite qui l'assistaient 

ires, de secours, de créations d emp,roielfu augr . „,J^^„ J- .... . ■ £ << l,mi,„„. «IVI.; station de 4*
a
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£ 
ires communaux* a»; MbmJJréiCdtisCfoëUës^ figjiMjàl 5 ot88«widcalavres sont ainsi retirés. Une minute 
Ile du préposé en chef de l'octroi, dont la corn- encore et pelsahut payait de sa vie son admi-

oiifunation est pg^^lfjfiOfla^iÊioDffia^ asafevs ioirable cdndi itef
m 

leétonnement. . ^ M j
9
 e^ieg nos. OBVE^ qieafi ;86'[ ôL'itàbritB doit tosebeureuse de connaîtrai9" 

Une protestation sur l'alignement projeté , de a :,. ,„,_~!L*id«» A -, , w.rr. 
fcdu \o^^mml ̂ - Mu0 È%aik «H«*MWre< ompenser comme Us le méritent, de 
Lission du monument à élétâ><tétf M^âdû8

 oBlfctoiMifc d| dMM^ 
morts pendant la dernière guerre sont envoyées 

is commissic-ASgipé^laJjgs.jg gnj luon-lgui? ©b £ 
L'intérêt prin.êipai de la .séance se porte sur;un&; 

| pour les 'Réformes fiscales vient de pren- , 
dre domicile dans l'hôtel des Chambres syndicale, 

j rue de Lancry, 10, à Paris.
 llalien 5 

Un des Membres Fondateurs de celte Société, 
M. A. RAYNAUD, à chargé celle-ci de décerner 
deux prix, l'un de 2,000 fr. et l'antre 500fr., aux 
auteurs des deux meilleurs Mémoires sur uneques-
iions aussi formulée : 

Indiquer un système d'impôt,simple ou complexe, 
remplissant le plus possible les conditions suivantes; I 

Pour le Programme du Concours, s'adressea au | 
nouveau siège de la Société à M. le Secrétaire 
néraMïïib 

F,IA M 

) &' o nO — 
\j9'fi.n9-v li 

no'up* 
qàb 9l Jnofj"U 

Lachamtire des vacations du tribunal de pre-
- I mière instance de Cahors, chef-lieu dn dênarta-

lande de M. îé Scûs'-îniendant militaire, ayaat 
Bar but de prendre en location tout le rez-de-

aussèe de l'ancien palais de justice pour l'affecter 
semee des subsistances militaires et des bureaux 
l'intendance, et en même temps sur une lettre 
l'administration de l'intruction publique de-

iiDdaDt le transfert dans ce bâtiment de la biblio-
•lique et du musée. 

Ces deux affaires sont renvoyées à.Ja^çg^niissiûa-
\i travaux publics. 

Is3 

SPECIALE MILITAIRE DE ST-CYR. 

aa aànriâîrtEil àJé Ino a9upilodls9 * 
Bourse et trousseau. oi,nn]0alà aaona^e 

,e§fiiuo3 ab 

101 àiffi 

Cette commission aura à se rendre compte si les 
itqipirations nécessaires à l'installatlbrl do la ihanu-

filion, d'une importance de 8,OQQifwncs!eB.isirori, 
seront pas faites en pure perles dans le cas possible 
me transformation complète de l'ancien tribunal, 

aura à examiner par suite la grave question du J .. 
.aceoient de la bibliothèque et du musée et des SIO! 

«s qui en seraient la conséquence. 
La solution de«D8s questions1 complexes est d'une 
iade importance,)qtttjn'a'pas échappé aù'Coàsëiîi 
Aucune commission n'ayant été réunie depuis la 

pce du mois d'août, il n'y avait pas de rapports à 
•'Ire du jour qui est épuisé 

^laoS .tioffiT .loûpaaod J 

[Nam en France et en Algérie • geignements 

t
ia.BKi05ur I d'g^Q^ |^MlimJetl 
Nous rendrons compte des affaires au pro-
chain numéro^ ne^om ou noigibi EI ob aiie't eEq 

aa'o )9 ,l9ài sifim taJlnaao| 
s alnomaaïibDBiqq/.) .booqài iup 

Paris, le 17 novembre. 
. o .nibuel Jir ÀfqmooïB emmeigoiq al a 

J9Îàiq«9
;
A S. M. l|^oy^aj^/i

 fi)
 j

9
 ,9iooa9 diol au 

» Je m'empresse d'exprimer à Votre Majesté 
mes plus vives el mes plus sincères félicitations, , 

i i* • , • • ,, •, i .... d avoir échappé a 

ab la.alEiolaalâ 

BOURSES ACCORDEES AUX ELEVES DE L 

ade 

|u6Î an II} 
abaE§Eqoiq 

no: 

le père, cultivateur a deux enfants. 
■D^'ri^flflK-fii 9b siïïitb al atioqroi'rméa, 9 novembre) 

Dentraygues, le père, petit propriétaire a 
r; trois enfants 

La foire 
y avait as 

POIRE BE CAHORS 

du 16 novembre n'a pas été belle 
ez de monde mais peu de bestiaux 

25 paires de bœufs; 300 moutons ou brebis; 
60 petits cochons, il s'est fait très-peu d' 
res. 40 paires d'oies grasses, qui se sont ven-
dues aux prix de 1,80 à 1,90 le kit. poids vif 

£ 

tiiqq 

Marché aux grains : 300 hectolitres de La Loire el la Dives&0»[ ,es ^timents 
U séance est levée^ipeiïîéaî'ès6.1 9f)

 ^ & 4 blé ont été mis en vente, 290 ont été vendus 
i<'i avec une moyenne de 23,25 l'hect. Sur 500 

hectolitres de maïs mis en vente, 450 ont été 
vendus avec une moyenne de 13,50 l'hect. 

Pat décret du 14 novembre, notrecompatrio-
liM. Béral, capitaine de lrs classe d'état-
h'or du génie, chef du génie à Montaubap,. Pas Je vois oi accidents à signaler. 
j51 Fomu au g'ra^^àVc^eT^ ' .

e
nfi'J.J5qqBil -iod ëTrffinri eî inemole; 

MiBMsvb» Mo» MM™* eiinoicM al louait AT^fii/r'O'pMBid^lWnte taèle^oidu commèr*in| 
I. le ministr.Ç|a^u^ancjJgEa^érMséuûi pï^iolii^fiieSi^isar denbaJ&fapdefjveèb'cernant lès 'b?u|i,u' 

•ç,|le loi qui r«Aiut>idev50^èëa. ZmWàtt Wu'a V^AiéDSlmVs ^ 
fi Je recomrôiiif^tt^ ;^Y

l|Wf|i*jfefl&(B
r
i
 '* 

[fil f» taxe ordinair! eanfivfi'a iup JMï'Wftfftk& 4^ 

enances, 943,408 hectolitres en 

ff* .oldÉquoD ol liziea eb lueq eb ,xu >Jiod z&a nu'b 
-ni anTOOT ?.el inoifiiavélei aeeuia aal eup'flb'liJÎ11 

^ arrêté «ftrûfectooàl .ddin*^''bB%inWi,la^q ffiecs^nprov 

% trois nouvelles foires sont autorisées au 1878' COûl,e 414>424 hectolitres en 1877, 
fflieudelacommunedeSt-Cerninderherm Pen(iant la reême période. Ces quantités sont 

'^issement de Sarlat, département de là amS' té'^,ues' l,ar 8e,ire de P'o^'s et par 

K aurait l'intention de supprimS^t^n-W» T^'" " 1877' 
" de la Flèche. L

3S
 crédits affectés à cette -

 T
 mortalwns. 

* 1 emps annonce que le minisire de la 

On n/v x • , o . .1BB3 eb .M Jib ! alaifia le Un nous écrit de Soulomès : 

gidélào me ipnffi?HliÉ» *ilr«idai)«rt3p'foiwm<*:>Ie jugeméntoaooaab 
i
 t

 ni^-Ji- ré.
 0

Éd«i«i nnllp-M,ri?tt,Va?1 • D0ÏJ39lib 900 S In.iaaiàdO J9 XU9 Bilua aèilgi 9opi) ^our la chromque locale, A. Layto*
 Da emier oclobre mU huU cent soixante dix-

huit, 
En audience publique, tenue par Messieurs : 
Izarn, vice-président, présidant l'audience en 

remplacement de Monsieur le président légitime-

10 .BIJOE ao 
" rrlsiébom oJloo 

|V ici .911lidK'i ]?.9 9ll9Upf,i 6b JliOO tj 

D E R NIÈRES N OU VJfoLIf&idoqo-t i 
gJoEill -J .gnaoï. ionp ioa JenàB al ancb èiiioi 

{Correspondance particulière du Journal du Lot). 

rSnreufâï l^fiïïbVu?^0^^88^8 îfeanBina 89
S

ôliy 
' 3ïPPrésijJe4r°c(sbv¥7^^q«8 aeapTôfnSFOTrnJé, ffaAiélè^,6D 89! •non <9flio.1 "fJJ^Z 

^la^ede Monsieur le Préfél'^S <W$iïeVliei^ 8GCi,nsi 

ment du Lot, domicilié de la ville de Càhors, agis-

-aninoaT5Tr7noi)noJads aab jnceaioio 
ZVHQ ub 9an)BViaario9 noiJofiii E! O)UO) 

dès hier soir, le télégramme suivant à S. M. le 
roi d'Italie 

liEVE'll Dtl'f 

^ne. 
Tia^ararrf^i^kwteit 
è ôriaeîie )a9in9mi9l i9iuam9b )UB! 

Maréchal de Mac-Mahon. » . 
-aaaiboElqqA) .iol 9b aammori xne lap 

— 

M 

On lit dans le Journal officiel : 
•t i- ■f-n-.rr,-, 1 iuD 93 à-Jôa ab fiiaadel li'-up Jib ,9) 

Le gouverneWv9&d»,^ouvelle-Calédonie 
dresse au ministre de la marine la dépêche 

suivante, datée de Sydney, 15 novembre (Nou-
é laJôiq 9b 9np elauiai aulq 

« Le campement des tribus révoltées de la 
Poya a été cerné et pris par trois colonnes, qui 

-àmioîno3_i9aoqèb liuav ab )iiiEi3, *J^gs;
 iasurgés

. H
 y a

 encore quelques 
-06§.é alasm9aaibnBlqqA) .93091380031109!"^ JK^roï r •wwn t ^ 

incendies dans le district de Bourail, mais pas 
de nouveaux attentats contre les persoBnes. 

» La Dives est arrivée apiès une heureuse 
160. WJitëJ&ïfi J 9 B 9lâUf'"3 8 ■ -=1091Jyi3 c»1 

Tool^Oî | Vb aoil39là 9a" tabilcv )09v oo bosoj 
Le commandant Olry avait déjà fait connaî-

tre au ministre que la Loire était mouillée à 
Nouméa depuis le 26 octobre. 

qui ont quitté les ports de France, au mois de 
juillet dernier, emportant eu Nouvelle-Calédo-
nie un reufort de 380 hommes de troupes. 

juoqaftiofli { el lneb .iwibH ,iuo[ eo eb niJein 

cr^rîI8^ro^e| deno?"^- iifillfiî li
 5

iul é ôiilliupnfiii 
eo et 

année 1878, que vient de 

suivants regardant les vins : 
Importations. 

jentrer eo France, en vins de di-

à la somme de 53,643,995 fr. les crédits de-
I mandés pour 1879 par le ministre sont de 54, 

023,045 francs. Ce chiffre considérable ajoute 
le rapporteur, n'a été dépassé ni même atteint j 
sous aucun des gouvernements qui ont précédé | 

I la République 
in)n6q elle-Jifing 

ioJ emfibErn 
sq aiuafsuQa 

uoi ^ogne, qui oo$||afy^^^ 8Ô! 
mai. Les^trois nouvelles foires «ifelî^ n9

'
8
 B^M»»» olaux. l'Espagne eotre pour 708, ■i ~~ ..,y«;Mwui»ijvM- ivnvo ci/ lieu" § nr\ \- tr nn*r rtrilft! 

Fal le 12 mars, 30 Août et 30 décembre 1 hectolitres de vins ordinaires en 1878 
contre 190,157 hectolitres en 1877, L'Italie, 

seraient attribués au ministre de lïnstruc- ^ t.0lal,deS Ï^TT*:*0 vi°S de ,outes 1 

Publique pour être employés en bourses ^ualltes' sest é,eve à i.972,912 hectolitres 
en 1878, contre 2,176,718 hectolitres en 
1877 , soit une différence en moins, pour 1878, 
de 203,806 hectolitres. 

Cide M f -, , ^
 CaDt0

^
âlà

 >
 fil

 ̂ ^sivifë^'Wt^.rlmè^ contre le 
arat, a été le théâtre d'an drame froid aux pieds, remède des plus simples et de 

egifida soibneiq auov aorna ,e)ioq 

emifil eou 39VB hnoll àbiB^ei lieva 

DÉPÊCHE TÉLÈGRftPHIQU€3VS u £iu(i 
.lnaaietqmia lib li-JifiVj 

(Service spécial du Journal du £of)ilupaut 

inoO si ncil nQ *™<& sallo EO'OY aup 89iile| 

ililel et?.Bï ano'b ' é yslegioJ . MJqBUetn na ,'nosH ubn 
Paris, le 19 novembre, 4 h. 30 soir. 

pour 145,010 hectolitres en 1878, contre 
Hier soir M. de Fourlou a été inva-

lidé, après une séance très-violente. 
M. de Fourlou a osé dire qu'il aurait 

dû faire plus qu'il n'a fait dans les élec-
tions du il. octobre dernp^" 

M. Dufaure a prononcé un discours 
admirable d'indignation et d'éloquence. 

° îufib aioT alSPjœinf', 
.:m!)bnehu8 e! 

ibnefJR licilal 

89b Jabm9V0om ai 9lli? fil 9b aîîosc 
Cours du 19 Novembre. 

3 p. '/o 76.75 Lqc'r 9u enoq,E! anq asq aioslliB b sn 
3 p. % amortissable. 79-20 

4 1/2 p. •/ 106.50 

5p.°/0 112.15 

———— 

Bé&if$fe dè F^3fcêv'j.[;.fI..'[,J 
Cï'éîlit fonLier1.".^ 9/9PÏ99.n 

Orléans-Actions, OEb 9niErI 
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Jnfilnpn'n i n3 ? 9doii li-Jaa ooJaid ègiofs a-J -àaaEq 
-inoeaai aaopbop 6 \ li'a enp ov ]i6iofi oo ààiq ab 

NOïfe ffiÇ eif>ge|-lb|ïffi*SI§^9ié!ïdg9iq 89l anc 
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sant au nçm de l'administration, demandeur d'une 
part, Monsieur le procureur de la Hép^bJj^me^ja3m9|lcq eaj .|£q 

Et de Monsieur de Gozon, Alfred, propriétaire, 
domicilié dè la commune de Saux. ' 

Monsieur G^eflJWj9Ue Cardenal, substïtflfDd%f !9££U; 
Monsieur le procureur de la République a exposé 
qu'il était porteur d'une lettre de Monsieur le 
Préfet du Lot, en date du seize septembre dernier, 
par laquelle ce magistrat l'invite à provoquer de .,u 
la part du tribunal l'expropriation pour cause 
d'utilité publique du terrain que le sus-nommé 
refuse de céder à l'administration et qui est né-
cessaire pour la construction de la partie du che-
min vicinal ordinaire, numuro 4, de Saux aux 

dit?luïeqUeDQe' VU les piéces à lappm dela" 
nBVà lasrticte a°iîe4a-1roPf

dlr
0
triïâ ôiaï"Éil*iià
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cent quarante-ePun, il requiert que le terrain 
que ledit Monsieur de Gozon refuse de céder à 
radmipmratton^tftQfJ^ gê$ffl§ tfii1Sl^USn«)it.#}63afii)à aDacillr,' 
propriê, qu'il soit désigné un juge chargé de rem-
plir les fonctions attribuées au magistrat directeur 
du jury qui sera ultérieurement désigné et un 
autre pour le remplacer au besoin/ 
IEJ

i9% fcjbnnJl, ÎBiSaèt i#rJH i*iitl^ftsttftfti3»saooiHoibh : 
Monsieur le procureur de la RêpubliquèxiBS al lifiiaaafiiifidàb ii'op 

Attendu qu'iûffou.lte •jdiBt.-jtffî^tdijda ^|0Bdôqr)ioi3 lioqq, 
ls Préfet du Lot, en date du seize septembre der-
nier, que le terrain que Monsieur de Gozon 

189 

refuse de céder à l'administration pour les causes 19Y.01 oo JÎEJS 

ci-dessus, est déclaré cessible pour cause d'utilité 
I 0ubJjgpB4 1000. aàmial aJaifidGa xu9b ,auba9qaua a9iit>m Z09G 

Attendu qu'il résulte de l'examen du dossier qui 
a été mis sous les.yeux du tribunal, que toutes les . 
formalités prescrites par la loi pour parvenir à 
ladite expropriation ont été régulièrement obser-

b iféès.sJaup ^è'uqài alà )oo zoem a93 aup lib inalioqqci 9J 
Par ces motifs, le tribunal ouï dans l'intérêt de 

Monsieur le Préfet du département du Lot, Mon-
sieur Grenier de Cardenal, substitut de Monsieur 
le procureur de la République, en ses conclusions 
verbales motivées et conformes, prononce l'expro-
priation pour cause d'utilité publique de quatre 
ares quarante-quatre centiares de terre, portée à 
la matrice cadastrale de la commune de Saux, 
sous le numéro 39, section G, appartenant à Mon-

Les dépenses des coites s elevaie'nten Î878, sieur de Gozor), Alfred, qui sont nécessaires pour 
ioupinfi.o'nstruclion de la partie du chemin vicinal 

ordinaire, numéro 4, de Saux aux Homs. Désigne 
Monsieur Durieu, juge du siège pour présider et 
surveiller les opérations du jury d'expropriation 
qui sera ultérieurement désigné et Monsieur Galup, 
juge, pour le remplacer au besoin.' ; 

a eî i6m 11" 
dhmod aeb zuoi 

al 6 ioffl-xol 

à la minute : 
Izarn, vice-président, 
Et Fournié,,êOTffî&#effiëfttëfla HAÏ 

Visé pour timbre et enregistré gratis, à Cahors, 
le seize octobre mil huit cent soixante dix-huit, 
folio 141, cosè. l. H 

Signé : Gisbert, receveur. 
En conséquence, le président de la République 

mande et ordonne à tous huissiers sur ce requis de 
mettre le présent jugement à exécution, à tous 
procureurs généraux et à tous procureurs près les 
tribunaux de première instance d'y tenir la main, 
à tous commandants et officiers de la force publi- Jn9a 

que d'y prêter main forte lorsqu'ils en serontlé-^1'9 «e"'™'9' 
J gSrehJeuFTèquis.-ii^Q é looièe nos jognoloiq lioioov owloijb ih< 

En foi de quoi la minute du présent jugement 
a été signée par le président et le greffier^

 nioL
9

b u9
iii

ra U
o lis! 

Expédié a Cahors, le quatorze novembre mil 
huit cent soixante dix-huit. „.,. * " ' 

,\z p I -IES JnermEdï, noid no ii<x evuaaolliY sb .M » 
n^i eirnoaW 

t
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Visé pour timbre et enregistré gratis à Cahors 
le quatorze novembre mil huit cent soixante-dix- , huit, F» 162. CaiÉ693ÏC "aogmofni a IBB D qifba nu )nae

8
nfiiL 
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401UNAL DU LOT 

Chacun sait combien, d'ordinaire, il faut 
employer de tisanes, de pâtes et de sirops 
pour guérir un rhume, un catharre, une bron-
chite. Le nouveau traitemeni de ces maladies 
par les Capsules de goudron de Guyot ne 
revient qu'à dix ou quinze centimes par jour. 
Prendre deux ou trois capsules à chaque re-
pas, et le plus souvent le bien être se fait 
seotir dès les premières doses. 

Pour éviter les nombreuses imitations, exi-
ger sur l'étiquette la signature Guyot impri-
mée en trois couleurs. 

Dépôt dans la plupart des pharmacies. 7 

Crédit Foncier de France 
Prêts réalisés en argent. 

Le crédit Foncier fait, en argent, jusqu'à 
concurrence de la moitié de la valeur des 
terres et maisons et du tiers de la valeur des 
bois et vigoes, des prêts hypothécaires amor-
tissables en 60 ans, moyennant 5 fr. 87 °/° 
pour les prêts sur propriétés urbaines, el de 
5 fr. 82 °/0 pour les prêts sur propriétés ru-
rales. 

Par ces annuités régulièrement payées, 
on est complètement libéré, sans avoir besoin 
de s'occuper du remboursement du capital. 

Les emprunts sont néanmoins toujours 
remboursables, à la volonté de l'emprun-
teur. — Les libérations anticipées partielles 
ou totales peuvent êtres faites en argent 
ou en obligations foncière 5 % acceptées au 
pair, quelqu'en soit le cours. 

Le Crédit foncier prête aussi sur dépôt 
d'obligations foncières et d'obligations 
communales au taux des avances de la 
Banque de France el pour 90 jours. 

S'adressera MM. les notaires, ou au Cré-
dit Foncier, à Paris, 19 rue Neuves des Ca-
ducines. 

LÉCLAIREUR FINANCIER 
Paraît tous les Samedis 

BÉSOTtâ DE CHAQUE NUMÉRO : 

Informations financières, Arti-
cles d'actualités, Bilan de la Banque» 
Bévue de la Bourse, Recettes des 
Chemins de fer, Renseignements 
BUT les valeurs, Assemblées, Listes 
do tous les tirages, Prix exact des 
coupons, Cours des valeurs. 

PARIS, 45, rue Vivienne, 45, PARIS 
UN NUMÉRO SPÉCIMEN EST ENVOYÉ GRATUITEMENT 

Francs 
PAR 

AN 

Voulez-vous guérir vos rhumes aigus ou 
chroniques, bronchites, catarrhes, asthuie, 
irritations de la poitrine on de la gorge, ainsi 
que vos douleurs, sciatique, lumbago, etc., 
sans prendre la moindre drogue, appliquez 
vous un PAPIER LARD Y à Pèitraït de pi-
ment, qui déplace le mal en détournant le 
sang vers la peau. 1 fr. 50 la boîte dans tou-
tes les pharmacies. 

SANTÉ A TOUSSISÎ^ 
deeine, sans purges et sans frais, par la délicieuse fa-
rine de Santé, dite : 

EIVALESCïlH 
Du BiRBY, de Londres, 31 ans de 

succès 
i00,000 cures réelles par an. 

La REVALESCIÈRE DU BARUÏ est le plus 
puissact reconstuuant du sang, du cerveau, de 
la moëlle, des poumons, nerfs, chairs et os ; 
elle rétablit l'appétit ; bonne digestion et 
sommeil rafraîchissant ; combattant depuis 
trente aus avec un invariable succès les mau-
vaises digestions (dyspepsie*, gastrites, gas-
troeutérites, gastralgies,constipations, hémor-
roïdes, glaires, flatuosiiés, ballonnement, pal-
pitations, diarrhée, dyssenierie, gonflement, 
étourdisseuaent, acidité, pituite, migraine, 

nausées et vomissements après repas ou en 
grossesse ; aigreurs, congestions, inflamma-
tion des intestins et de la vessie, crampes et 
spasmes, oppression, asthme, bronchite, 
phthisie, (cousoteption), dartres, éruptions, 
nervosité, épuisement, dépérissement, fièvre, 
rhume, catarrhes, échauffement, chlorose, vice 
et pauvreté du sang, faiblesse, rétention, les 
maladies des eofaoïs et des femmes. 

Dyspepsie, ; M. J.-J. Noël, de Thuillies 
(Hainaul); de vingt années de dyspepsie. — 
Dartres M. Gr. Voos, de Liège, abaudoué 
par les médecins, qui déclaraient qu'à son âge 
(55) ans touteguerisoo élail impossible, a été 
totalemeol guéri des dartres par l'usage de la 
Revalécière. — N° 49, 871 : M"'e Marie Jolie, 
de cinquante ans de constipation, indigestion, 
nervosité, insomnies, asthme, toux, flatus, 
spasmes,et nausées. — N° 46,270 : M. Ro-
berts, d'une consomption pulmonaire, avec 
toux, vomissemeois, constipation et surdité de 
25 aouées. — N° 46, 260 : M. le docteur-
médecin Marlio, d'une gastraigie et irritation 
d'estomac qui le faisait yomir 15 à 18 fois 
par jour pendant huit ans. — N° 46, 218 ; 
M. le colonel Witson, de la goutte, névralgie 
et constipation opiniâtre. — N° 18, 744 ; 
le docteur-médecin Shorland, d uoe hydro-
pisie et coosupaiioo. — N° 49, 522 : M. 
Bildwin, de l'épuisement le plus complet, pa-
talysie de la vessie et des membies par suite 
d'excès de jeunesse. 

Quatre fois plus nourrissante que la viandes 
elle économise encore 50 fois sou prix eu mé-
decines. En boîte ; 1/4 kii., 2 fr. 25, 1/2 
kil., 4 fr.; 1 kil., 7 fr.; 12kil., 70 fr. — Le 
Biscuits de Revalescière enlèvent toute irri-
tation en toute odeur fiévreuse eo se levaut, 
ou après certains plats compromettants : oi-
gnons, ail, etc., ou boisson alcooliques même 
aptès ie tabac. En boites de 4, 7 et 70 fr. — 
La Revalescière chocolatée, rend l'appétit, 
bonne digestion et sommeil rafiaîchissaul aux 

■ 

p'us énervés. En boîtes de 12 tasses 2 f r 
25 ; de 24 tasses, 4 fr.; de 48 tasses,' 7 f

r
 \ 

de 576 tasses, 70 fr.; ou environ 12c. l
a
' 

tasse. — Envoi contre bon de poste, lès boî-
tes de 36 et 70 fr. franco. — Dépôt 1 

Cahors. Vinel, pharmacien, 
et partout chez les bons pharmaciens et épi, 
ciers.— Du BARRY et C°, limited, 26, place 
Vendôme, el 8, rue Castiglione, Paris. 

POUR AVOIR DEUX BILLETS 

DE U LOTERIE NATIONALE 
El recevoir pendant tout une année 

LA GAZETTE DES TIRAGES 
Journal financier, le plus complet et le mieux 
renseigné, il suffit d a Iresser à M. F. BEUR^ 

Directeur, passage des Princes, Escalier à 
à Paris, la somme de TROIS FRANCS 15 
centimes, prix ordinaire du journal. 

Éviter les contrefaçons 

CHOCOLAT 
HEftlER 

Exiger le véritable nom 

Avis 
Messieurs les banquiers, auborgisles, cafefa 

et fournisseurs, sont prévenus que M. le comte 
F. de Rolfignac se trouve dans la dure néces-
sité do ne pouvoir payer auenne dette de son 
fils Robert. 

Pour tous les extraits et articles non-signés. 
Le propriétaire-gérant, A. Laytou. 

Livret des y''' \ -t'o^i9.8.ell9nàl8io|oi eooii£; iàïUlllGS 
les Maires du Département do Lot trouveront à Cahors, imprimerie La>ton, le 

"* aux époux, lors de la célébration du mariage. 

en. iup 

LIVRET DE FAMILLE a remettre gr 

Grand Hôtel le Champagne el Mulhouse 
CHAMBRES & CABINETS CONFORTABLEMENT MEUBLES 

Prix modérés 

Tenu par G Â L L I 0 T 
87, Boulevard de Strasbourg, 87, près les gares de l'Est et du Nord. 

Uoe ligne de tramway va directement du boulevard de Strasbourg à l'Exposition Universelle 

tic I 

LAFFARGUE, CONSTRUCTEUR 
MÉCANICIEN, breveté s. g. d. g. 

A PEAYSSAC (LOT) 
Manège Laifargue spécial pour batteuses à bras (système Suisse) 

Moulins à farine, Pompes d'irrigation, Scieries, etc. 
Manège seul, prix 400 fr.. Manège avec batteuse, 600 fr. Deux chevaux 

en 10 heures font rendre à la machine 60 hectolitres de blé. — Ventilateurs 
de 60 à 100 fr. — Trieurs de grainR pour agriculture et meunerie de 185 à 
250 fr. —Charrue vigneronne k brancards pour un cheval 55 fr. — Pres-
soirs à vendange, système universel Mabille de 170 â 1,000 fr — Fouloirs 
k vendange de 60 k 170 fr. — Presse à huile Laffargue de 700 à 800 fr. 
— Turbines k chambre d'eau en fonte, pour moulins de ruisseaux, permet-
tant d'utiliser les eaux d'été et celles d'hiver avec de grandes variations de 
chute (la dépense d'eau peut varier de simple au double sans perte de ren-
dement.) — Huilerie, Transmission du mouvemeot, etc. Eiant en relation 
avec la majorité des constructeurs, M. Laffargue s'eugage k fournir toutes les 
machines que l'on désirera, garanties bonnes de fonctionnement et de solidité. 
— NOTA. Pour éviter tout retard, prière d'envoyer les demandes de machi-
nes quelque temps avant l'époque où on désirerait s'en servir. — Se méfier 
des contrefaçons. 

Offre d'Agence 
Dans chaque commune de France, 

pour un article facile pouvant rappor-
ter 1,000 fr. par an, sans rien chan-
ger k ses habitudes. —S'adresser 
franco à M. SANGLÀRD, 14, rue 
Rambuteau, k Paris, Joindre un lirn-
tre pour recevoir franco instructions 
et piix-courauts. 

II. MAURICE, sculpteur 
A l'honneur de prévenir les per-

sonnes qui voudraient l'honorer de leur 
confiance, qu'il se charge de tous les 
travaux, tels que : travaux d'église, 
monuments funèbres, sculpture pour 
meubles à des prix très modérés. 

Atelier, rue du Porlail-au-vent, 12, 
à Cahors. 

MODES 
RUE DU PORT AIL-AU-VENT, CAHORS 

Mlle L. MAURICE, fait prévenir les 
Dames qui voudraient bien l'honorer de 
leur visite, qu'elles trouveront chez 
elle des chapeaux du meilleur goût et 
sortant des premières Maisons de 
Paris. 

DES MEILLEURS FACTEURS 
■ 

MUSIQUE ET INSTRUMENTS 
ifiSlÉltfE MILS 

A CAHORS (Lot), Maison de la Poste. 
HARMONIUMS. PIANOS OBLIQUES. 

Accord et réparation. — Vente, échange et location* 

LE JOURNAL DU DIMANCHE 
Recueil Littéraire et Illustré 

paraissant chaque semaine, avec 16 pages de texte, gravures inédites, et 
un morceaa de musique ; formant deux beaux volumes chaque année. 

ABONNEMENTS : 

Un an, 8 francs. —Six mois, 4 francs. 
Et pour tous les pays faisant partie de l'union postale : Un an 8 fr. 50. 

Six mois, 4 fr. 25. Par un mandat sur la poste, adressé à l'Administrateur 
m te ,9i?.ui laè atpï noa-snp—j—.-i^u^to onx''up oiô Jrro'ri eli'ijp ioalMS 

Le Journal da Dimanche commence sa vingt-troisième année. La colla-
boration des plus grands écrivains contemporains el les dessins de meil-
leurs artistes en font toujours le recueil placé au premier rang des publica-
tions illustrées. 

Chsque Numéro contient la matière d'un demi-volume de librairie. 
Trente-neuf volumes sont en vente 

Le volume broché, pour Paris 3 fr. 
id. par la poste.. 4 fr. 

BUREAUX : Place Saint-André- des-Arts, 11, à Paris. 
iuaJl 

ub si 
iïlo eitrlkbibasrj s 

MAGASIN DE FLEURS ARTIFICIELLES ■—j , 

q e rrn \9 
I .P.'JHIBO ^saiëhea eb inaq ,ènp :n _ . 

Chez M. Laytou, rue du Lycée, à Cahors 
601 

iitirj •. ' 
ififlj ,1D9Uïïh 

«EO 1U 

Nouvellement imprimé et complété jusqu'à ce jour 

De chaque Commune du Département du Lot 
aus chefs-lieux du Canton, de l'arrondissement 
et du Département, dressé en exécution de 
l'article 93 du règlement du 18 juin 1811 

PRIX, t ï FUAIC. 

-
Librairie #J. BAUORY, rue des Saints-Pères, I5« 

tsdino'.) 6b 'rH$j| 
àv'b pnpitifo^ 

^ÊoMjjqèjI .sel, il 

, L'ABBÉ PARAMELLE. 
; .1;„i4!) a»vis .f.u'i'm Jifiiey itio • 

FLEURISTE 
Galerie de Fontenille 

boulevard Nord, à CAHORS. 
Grand assortiment de Bouquets d'E-

glise; Vases en porcelaine; Flambeaux 
en verre et Fournitures pour fleurs ; 
Papiers de toutes couleurs. 

Bouquets de fêtes votives ; Galons 
et devant d'autel brodé or. 

L'ART 
de découvrir les Sources 

tip 

1 volume in 8°, 

Dépôt chez M. CRAYSSAC, libraire à Cahors, rue de la Mairie. 

*^ Pondre de Bis spéciale préparée an Bismuth ^ 

PAR CONSÉQUENT D'UNE ACTION SALUTAIRE SUR LA PEAU 
Elle est adhérente et imiiilile, aussi ionne-t-elle u teint m fraîcheur ututtte. % 

Pi Ris —*« Ch. F A Y," Inventeur j 9, rue de la Pjlx 


